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    ENFANT DE LA GUERRE


    494 avant Jésus-Christ.


    Agaristé fit un songe où elle crut accoucher d’un lion. Quelques jours après, elle mit au monde Périclès.


    Plutarque, Périclès, 3, 3


    Périclès est issu d’une grande lignée aristocratique autant par son père que par sa mère.


    Périclès était de la tribu Acamantis, du dème de Cholarges, d’une maison et d’une famille qui tenait le premier rang, du côté maternel comme du côté paternel. En effet, Xanthippe, qui avait vaincu à Mycale1 les généraux du grand roi, avait épousé Agaristé, petite-fille de ce Clisthène2 qui chassa les Pisistratides, renversa bravement la tyrannie et établit des lois et une constitution admirablement tempérée en vue d’assurer la concorde et la sauvegarde de l’État.


    Plutarque, Périclès, 3, 1-2


    Le 13 septembre 490, entre 100 000 et 200 000 guerriers perses, selon les sources anciennes, débarquent sur la plage de Marathon pour envahir la Grèce. Miltiade, un des dix stratèges athéniens, est envoyé à la tête de 10 000 hommes dont des Platéens pour stopper l’ennemi. Périclès qui a 4 ans voit donc son père Xanthippe s’équiper de son armure, de ses jambières et de ses brassards en airain, se coiffer de son casque et s’armer de son épée, de sa lance et de son bouclier de peau et de métal pour partir avec ceux qu’on appellera plus tard les Marathonomaques, les héros légendaires de cette fameuse bataille, dont l’historien Hérodote qui relatera l’affrontement.


    Les troupes ennemies se séparent. La flotte perse tente d’atteindre Athènes par la mer pendant que le reste, 21 000 soldats, se déploie dans la plaine.


    Les Athéniens, aussitôt donné le signal de l’attaque, se lancèrent au pas de course contre les Barbares ; l’intervalle qui les en séparait ne mesurait pas moins de 1 500 m. Les Perses, quand ils les virent arriver sur eux en courant, se préparèrent à les recevoir ; constatant qu’ils étaient peu nombreux et que, malgré cela, ils se lançaient au pas de course, sans cavalerie, sans archers, ils les crurent atteints de folie, d’une folie qui causerait leur perte totale. C’était l’idée que se faisaient les Barbares ; mais les Athéniens, après qu’ils eurent, en rangs serrés, pris contact avec eux, combattirent de façon mémorable. Ils furent en effet, autant que nous sachions, les premiers à supporter la vue de l’équipement des Perses et d’hommes portant cet équipement, alors que, jusque-là, rien qu’à entendre le nom des Perses, les Grecs étaient pris de peur.


    Hérodote, Histoires, VI, 112


    À l’issue d’un combat long et éprouvant, les phalanges grecques écrasent l’ennemi qui s’enfuit en panique vers ses navires. Le bilan est lourd pour les Perses : 6 400 tués ou noyés contre 192 pertes grecques.


    Heureusement Xanthippe n’est pas du nombre. Mais le danger n’est pas écarté pour autant. Le meilleur des forces perses s’approche du cap Sounion pour attaquer Athènes. Il faut à tout prix porter secours aux familles laissées sans défense dans la cité. Xanthippe et les autres hoplites, pourtant épuisés par cette bataille éprouvante, décident à marche forcée de prendre de vitesse l’ennemi qui a 10 heures pour atteindre son but. Périclès va-t-il périr dans la prise de la cité avec sa mère, son frère aîné Ariphron et sa sœur ? Les Athéniens arrivent une heure avant la flotte perse et les découragent ainsi de débarquer. Fin de la première guerre médique. Mais les Perses en s’enfuyant jurent de revenir pour se venger.


    Mars 484, les citoyens d’Athènes convergent vers l’Agora pour apporter chacun un tesson de poterie où ils ont gravé le nom de celui qu’ils ont décidé de bannir de la cité. Cette procédure d’ostracisme3 avait été introduite par le grand-oncle de Périclès, Clisthène, pour éviter la toute-puissance d’une faction ou d’un homme qui pouvait déstabiliser le système démocratique qu’il avait créé. Grâce à cette menace qui pesait sur les acteurs de la politique, les coups d’État étaient évités. Et le système a parfaitement fonctionné tout au long de l’histoire grecque.


    L’ostracisme n’était pas le châtiment d’un crime ; on désignait spécieusement sous ce nom l’abaissement et l’amoindrissement d’un homme dont l’importance et l’autorité étaient trop lourdes à supporter ; c’était une satisfaction accordée à l’envie, sans rien d’inhumain ni d’irrémédiable, la victime du mécontentement et de la haine n’ayant à subir qu’un exil de dix ans.


    Plutarque, Aristide, 7, 2


    Les magistrats comptaient d’abord la totalité des tessons déposés. Si les votants étaient moins de 6 000, l’ostracisme n’avait pas lieu. Puis l’on comptait séparément les tessons portant chaque nom, et l’homme qui avait contre lui le plus grand nombre de votes était proclamé banni pour dix ans, mais sans perdre la jouissance de ses biens.


    Plutarque, Aristide, 7, 6


    À la fin de la journée, cette fois-ci, le nom gravé qui revient le plus souvent est celui du père de Périclès. Xanthippe doit quitter Athènes pendant 10 ans.


    À 10 ans, Périclès suit son père en exil. On ne sait où. Sûrement chez des membres ou des amis de la famille. Cruelle leçon pour le jeune enfant qui prend conscience ainsi bien tôt des risques encourus par celui qui décide d’entrer en politique.


    En 480, Xanthippe est rappelé d’urgence à Athènes. La cité a besoin de tous ses concitoyens ostracisés pour combattre les Perses qui ont décidé, sous la conduite du fils de Darius, Xerxès, de revenir en Grèce pour se venger de la cuisante défaite de Marathon.


    Fin juillet 480, après trois jours de combat acharné…


    Les Grecs reculèrent vers la partie étroite de la route, passèrent la muraille, et prirent position, tous réunis à l’exception des Thébains, sur le mamelon qui est à l’entrée du passage, là où s’élève aujourd’hui le lion de marbre en l’honneur de Léonidas. En ce lieu, ils se défendirent avec leurs épées ‒ ceux d’entre eux qui en avaient encore ‒, avec leurs mains, avec leurs dents ; et les Barbares les accablèrent de traits, les uns, qui les poursuivaient et avaient abattu la barrière que formait le mur, de front, les autres, qui avaient fait le tour, de tous côtés en cercle.


    Hérodote, Histoires, VII, 225


    Périclès a 14 ans quand, à Athènes, il apprend avec stupeur que le dernier verrou a cédé devant l’envahisseur. Les 300 Spartiates menés par Léonidas ont été massacrés au défilé des Thermopyles par un million de Perses qui, bientôt, vont déferler dans la plaine d’Attique vers sa cité. Il a suivi jour après jour avec sa famille l’inexorable avancée de cette immense armée depuis son entrée sur le continent occidental au printemps de cette année 480. Après avoir fait construire à coups de fouet un pont de bateaux sur l’Hellespont, le bras de mer entre l’Asie et le monde hellénique, le roi Xerxès a conduit ses troupes jusque-là en tuant, violant et détruisant tout sur son chemin.


    Eschyle, dans sa pièce Les Perses, décrit ce monstre destructeur qui a dû hanter les nuits du jeune Périclès depuis la première guerre médique. C’est ce dernier qui sera désigné comme chorège pour produire cette pièce lors des compétitions des grandes Dionysies de 472.


    En ses yeux luit le regard bleu du dragon sanglant. Il meut mille bras et mille vaisseaux, et, pressant son attelage syrien, il conduit à l’attaque des héros qu’illustra la lance, l’Arès à l’arc triomphant.


    Qui serait donc capable de tenir tête à ce large flux humain ? Autant vouloir, par de puissantes digues, contenir l’invincible houle des mers ! Irrésistible est l’armée de la Perse et son peuple au cœur vaillant.


    Les Perses, 82-92


    Emporté par sa fougue d’adolescent, Périclès a dû envier ces courageux hoplites spartiates qui avaient accepté de se sacrifier pour sauver leur liberté.


    La décision est prise. Les Athéniens doivent évacuer la ville pour se réfugier dans les villages de la côte et sur l’île de Salamine en face du Pirée.


    Xanthippe et sa famille emportent le strict minimum. Mais pas question d’abandonner leur chien…


    L’évacuation de la ville vers la mer fut pour les uns un spectacle pitoyable, pour les autres un sujet d’admiration, à cause de l’intrépidité de ces hommes qui envoyaient leurs familles à l’étranger, tandis qu’eux-mêmes, sans se laisser ébranler par les gémissements, les larmes et les embrassades de leurs parents, passaient dans l’île. Pourtant, les citoyens qu’on laissait dans la ville à cause de leur vieillesse inspiraient une grande pitié. Même les animaux domestiques montraient pour leurs maîtres une affection attendrissante : ils couraient avec des hurlements de regret à côté de ceux qui les avaient nourris et qui s’embarquaient. On cite, entre autres, le chien de Xanthippe, père de Périclès, qui, ne pouvant se résigner à être abandonné par lui, sauta dans la mer et, nageant à côté de sa trière, aborda à Salamine, où, à bout de forces, il mourut en arrivant. On dit que le tertre qu’on appelle Kynosséma et qu’on montre encore aujourd’hui est le tombeau de ce chien.


    Plutarque, Thémistocle, 10, 8-10


    Les Perses sont à nouveau vaincus à Salamine. Et c’est après les batailles de Platée et du cap Mycale que l’ennemi est définitivement chassé de Grèce. Quelques années plus tard ce sera au roi macédonien Alexandre le Grand de porter la vengeance en terre mède.


    En 479, c’est Xanthippe qui commande le contingent athénien au cap Mycale et qui repousse les Perses pour de bon au siège de Sestos. Il refuse même l’argent que le gouverneur de la province institué par Xerxès, Artayctès, tyran sanguinaire, lui propose en échange de sa vie et de celle de son fils.


    Ces promesses ne furent pas accueillies par le général Xanthippe ; les gens d’Éléonte, qui voulaient venger Protésilas4, demandaient qu’Artayctès fût mis à mort ; et c’était aussi l’avis personnel du général. On le conduisit à la langue de terre où avait abouti le pont jeté par Xerxès d’une rive à l’autre du détroit, et on le pendit, cloué sur des planches ; quant à son fils, il fut lapidé sous ses yeux.


    Hérodote, Histoires, IX, 120


    Périclès peut assister fièrement au retour triomphal de son père à Athènes. Il est accueilli en héros et devient grâce à sa bravoure un personnage important de la vie politique athénienne.

    


    
      
        1. Voir p. 18.

      


      
        2. Clisthène, membre de la famille des Alcméonides, fut le père de la démocratie en 508/507 et chassa les tyrans de la famille des Pisitratides avec l’aide des Spartiates en 510. Agaristé était sa nièce et non sa petite-fille. Voir arbre généalogique p. 163. Clisthène mit en œuvre des réformes pour permettre aux hommes adultes et libres (les femmes, les esclaves et les métèques ‒ les étrangers ‒ étaient donc exclus) de voter pour désigner les magistrats de la cité et les membres du Conseil des Cinq-Cents (Boulé) chargé de la préparation des lois. Ces citoyens avaient la possibilité de siéger dans des jurys et de participer à l’assemblée du peuple (l’Ecclésia), voir p. 34. Les débats étaient libres et ouverts et tout citoyen pouvait proposer une loi.

      


      
        3. Du mot ostrakon, coquille d’huître en grec, qui, par analogie formelle, désignait un morceau d’objet sur lequel on écrivait faute de papier. Syracuse adopta ce système et on l’appela le pétalisme car les Syracusains utilisaient des feuilles d’olivier (petalos = feuille en grec).

      


      
        4. Le tyran avait pillé sa tombe.
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